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L’exposition Who’s afraid of design ? s’inscrit dans un 
contexte précis : celui de l’inauguration de la Cité du 
design, à laquelle l’École supérieure d’art et design de 
Saint-Étienne est désormais rattachée. Elle se trouve 
en outre investie d’une charge particulière : celle de 
représenter l’École supérieure d’art et design dans 
un environnement dédié au design. D’où un certain 
nombre de partis pris, pour une exposition à la fois 
circonstancielle et manifeste.
  Le premier concerne le statut et l’origine des au-
teurs exposés : artistes ou designers de notoriété et 
d’âge différents, ils sont tous issus de l’École de Saint-
Étienne, où ils ont soit été diplômés, soit suivi une 
partie de leur formation. Manière la plus élémentaire 
de représenter l’école, mais aussi d’interroger ce que 
faire école veut dire.
  Le second parti pris fut de majorer la part de l’art 
sur le design : 21 artistes pour 9 designers. Manière 
d’affirmer la part de l’art tout en soulignant la spéci-
ficité du projet qui est le nôtre : celui d’une école d’art 
dans la Cité du design. 
  De là aussi un troisième choix : que cette ques-
tion-là, celle d’un rapport artistique au design, soit 
la question centrale de l’exposition. Avec l’idée qu’on 
livrera peut-être ainsi quelques éléments de réponse 
à ce que faire école peut vouloir dire à Saint-Étienne, 
dans une école dont toute l’histoire est travaillée par 
la relation entre art et industrie. 
  L’idée aussi qu’on touchera de cette façon, au-delà 
de la particularité du cas stéphanois, à la singularité 
des pratiques à l’oeuvre dans les écoles dites d’art et 
design. Cela aussi bien du côté du design qui, à être 
enseigné dans la proximité de l’art, ne saurait se ré-
duire à la création industrielle, que du côté de l’art 
qui, à frayer avec le design, se trouve confronté en 
permanence à l’un de ses avatars – entre rappel à 
l’ordre (de la production industrielle) et encourage-
ment au désordre (de la création libre).
  L’idée enfin qu’on pourra ainsi appréhender la 
relation de tension, plus ou moins conflictuelle et 
dialectique, qui se joue plus largement entre art et 
design. Sans doute cette tension n’est-elle pas sans 
rapport avec ce que Freud appelle « le narcissisme 
des petites différences », par quoi il explique les op-
positions qui surgissent entre des individus ou des 
groupes que les tiers considèrent comme identiques 
ou similaires. Sans doute peut-on aussi pointer le dé-
séquilibre d’une relation qui, très schématiquement, 
consisterait en ceci : du côté des designers, une cer-
taine attention portée à l’art considéré comme une 
source possible d’inspiration ; du côté des artistes, 
un mélange de méconnaissance, de dédain et de 
fantasme qui tend à réduire le design au domaine 
du mobilier et à sa forme adjective de supplément 
d’âme marketing. Mais plus que la similitude ou le 
déséquilibre, c’est la façon dont art et design se tra-
vaillent respectivement qui nous intéresse ici : soit 
comment l’art vient pondérer, dans le champ du de-
sign, la part de l’usage et de la fonctionnalité au profit 

de la dimension symbolique ; et comment le design, 
mauvais objet ou adversaire de premier choix pour 
l’artiste, pourrait s’avérer être un bon objet pour l’art. 
  Telle est en somme l’hypothèse de cette exposition: 
que art est le nom d’une certaine position, ou pos-
ture, à partir de laquelle le design peut, en son sein ou 
depuis le champ artistique, être questionné, démonté 
ou rejoué : non pas une explication du design donc, 
mais une explication avec le design.
  Il fallait, pour un tel propos et un tel contexte, un 
titre ayant valeur de programme. Seule exception à la 
règle de l’origine certifiée École de Saint-Étienne, Ar-
naud Labelle-Rojoux tient ici le rôle du titreur d’élite 
avec Who’s afraid of design ? 
  Détournant la célèbre comptine par laquelle les 
animaux du conte signifient à la fois leur crainte, 
indissociablement réelle et feinte, et leur attitude de 
jeu et de défi à l’égard du « grand méchant loup », 
la formule peut, jusqu’à un certain point, faire sens 
dans le contexte stéphanois. Levier ou clé de voûte 
de la régénération du territoire, dont la Cité du de-
sign constitue l’emblème, le design s’immisce peu à 
peu partout dans la ville, dont il construit la légende 
à venir, comme naguère l’épopée des Verts.
  Au-delà de ce contexte local, la formule entre par 
ailleurs en résonance avec le développement spec-
taculaire du design en occident : à la fois buzzword 
ou mot-mana et nouveau paradigme en passe de 
supplanter le paradigme architectural dans l’appré-
hension des productions humaines, modelant les 
objets, les corps, les signes, les services et les environ-
nements, le design apparaît de plus en plus comme 
une source de réponses adaptées aux problèmes 
humains de tout ordre. Omniprésent et concentrant 
des craintes plus ou moins argumentées et fantas-
matiques, il en vient du même coup à susciter, chez 
certains designers comme chez certains artistes, une 
attitude de défi et de jeu avec ses codes. 
  Who’s afraid of design ? Telle est donc l’interroga-
tion plus ou moins ironique que les œuvres ici réu-
nies reprennent à leur compte. Pas toutes les œuvres 
néanmoins. Entre vérité lacanienne (on ne peut pas 
la dire toute) et village d’Astérix, nous avons tenu 
à faire la part du hors-champ ou du hors-sujet : 
quelques œuvres qui sont sans rapport avec le de-
sign, émanant d’artistes pour qui le design n’est ni un 
enjeu ni un objet, et que chacun saura reconnaître. 
Ce qui est encore, on l’aura compris, un aspect du 
manifeste. 
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